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eontre les hoMmes, il la croyait solidem ent- fondee
et, 'dans son opiniâtret4 efiroyable, il semblait
'etre juré de fermer les yeux et les oreilles a tout,

ce, 4uî;pourraitl'en- faire démordre. -

'Ce-que vous'faites est cruel, dit-il d'une voix

profondément altérée Vous pouvez tout exiger
de moi, tout, hormis de me faire agréer ces offres

entre le monde etmo1 il n'y a, pas de transactions
possibles.. prx que vou y ttez c anoo
ne sera jaiai ' moi. 'Gardez-le, 'Y renonce
Atteint an coeur par vous-même, je soutirirai sans

me plaindre.
Il se dirigea vers la porte.' Mozart lui barra le

passage,
- 4ttenezdone, monsieur Fischer, dit'-l lais-

sons cela de' côté; asseyez-vous et causons d'autre
çhose. Une petite histoire 1 .. Il fit deux ou trois

tours dans la chambre et poursuivit, Il y a de
çela,doiize ou treize ans, mon cher papp, las de me
voir végéter dans cette more ville, se résolut à

faire iuvoyagSe en Italie Son gouisset était. bien

mal garni;, il, tit pauvre,, et il devait beaucoup
Il payý néa mómis, paya, paya enoore. Restait

une dette, la plus-grosse' qui montait, si j'ai bonne

iuémoire,à cent cinquante florins, Cette dette payée,
c'est '4 peine si nous aurions e«de,quoinous assu-

rer'deuemauvamses places. Nbtei qu'elle' était due

légitimement due, à uhomme, i un brav homme

qui, lei même, n'était pas des plus riches. Ce-
pè'dà cette homme, devinant notra détreste, se
refusa',rien recevoir de nous, etpar un- détour

délicat, nous obligea i garder ces,cent, cinquante

lorins. JJ'en fus vivement touché, etje me promis

mentalement de ne jamais oublier un pareil trait.

Fisoler voulut interrompre.'

-De graice,laissez-moi achever, dit Mozart vive-

ment. J'aime la fierté, monsieur, et moi.mêmeje
suis fier. Il est certain que cette répugnance à se

laisser obliger par le premier venu est la marque
d'une âime délicate et ('un caractère honorable
Nus pensez-Tous que du moment où moi, dont

vous sembles apprécier la valeur,ai coinienti à réce-

voir vos services, pensez-vous, dis-je, que vous soyez
fondé à repousser les miens et à en rougir ? ,

Voyons, monsieur Fischer, r0féchisses et répon-
dez-moi.

Bien que,légèrement décontenancé, le vieillard

ne se tint pas pour battu.

Que sont cent cinquanti9rins s'écriat-il, à côté

de ce que vous prétendez maaoepter I

-Comment fit Mozart, mais vous n'y pensez

pas I mais ces ent cinquante florins entre les
miýS iin homme habile pouvaient en quatorze
afiiprodùire toute une fortune ' ' '
, åeiheir maintenant semblait avoir peur de lui:

N 'sistez as, naitre'dît-il. je loue en oon

re n'iiistez pàs

Vous, aceepterez ou ïnous nous brouillerons.

Sentant l'émotion le gagner, le vieillard 'se tut.
Mozirt qui l'observait, reprit .

-Respecte%' ma suseptibilhté conime'jeri
p e t e l a v ô t r e , t e ne e p r i e z/ p d ua d T u v o
plaisir d'acquitter une dette sacrée. ' Tous'vos,
prâaiciers sont payés, et il vous reste cent ducaté
et plus. On a vu qelquefois'des prodigues de-
venir avares qeo'e inirale h èopre en vous et
j'en serai heureux1 DeveneZLriche : vous aurez à
la fois la considération et l'indépendance, 'Et
plaise à Dieu que je puisse moi-même profiter' des

conseils que je vous donne ' Mais cela me' sem-
ble bien diffi'cile. Vius du moins économisez,
soyez ma réserve. Je'vous 'promets que ai jamais
j'ai besoin d'argent, je ne me gênerai pas7pour aller
vous en demander Songez en outre à votre femme
à votre vieille compagne, songez a la vielesse,'
l'amertume du pain que finalement vous seriez con-
traint d'aller demandér aux autrés ' Acceptes,
mon cher Fischer, acceptez pour l'amour de moi,
et nous serons les meilleurs amis du mondes. A .

Le vieillard était profondément touché, il trem-
blait il avait des larmes plein les yeux. ,ï _1.

- Est-ce vrai, mon Dieu, tout ce que j'enti 8
balbutla.t.il d'une voix saiglotÎnte.

- 1 otrizvu
-En douteriez-vous ?),n i

Un si grand coeur uni à de si grands ta-

c'est si rare. A

- Diantre! fit Mozart, il ne fait pas b'oâ
d'avoir , du talent avec yous. N'impore,Pv
acceptez...

Il y avait encore dans l'attitude du vieil accor-
deur une nuance dihésitation. Mozart 'ajoût'm

- Je ne vous dirai plus qu'un mot Sd'hnil

me refusez, je vous donne ma parole d'hont
homme que vOUs B,'m'ntendrez plus jamais de
votre vie. Au conitraire, mi vous acceptez, "Vous

aurez vos entrées libres chez moi et vous in'entnii.
drez autant qu'il vous plaira. Et tenez pour doCt

mencer... lu
Il courut au piano, l'ouvrit, préluda, imagina

un motif des plus heureux, s'échauffa, et graduelle-I
ment se montra inspiré jusqu'au sublime.

- Le vieillard n'y tint pluo. Il éclata en lar-

mes, en sanglots, et frappant des mains, levan les

yeux au cil, il s'écria
- Je me rends, maître, je me-rends,, divi

mattre I Tout ce que vous voudiez, votre argent,
votre piano, tout, tout, tout. Pardonnez-moi ! ý
j'ai été ai cruellemqnt éprouvé!1 MonDi.,e?, 1O~
Dieù, ajouta-t-il in joignant les mains et, engli-

sent sur ses genoux, ge peut.ilqu'unipauvreho'hn'die
éprouve tant de bonhÈci à la fois sans mourir?...
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